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SYNOPSIS
—
	
Quand on est propriétaire d’un hôtel 
quasiment en faillite dans les montagnes  
norvégiennes, est-ce que la solution  
ne serait pas de le transformer  
en centre d’accueil pour réfugiés pour 
profiter de subventions bien  
opportunes ? 

C’est le bon plan de Primus,  
hôtelier peu aimable et pas vraiment  
ouvert aux autres cultures… 
Mais voilà, la bonne idée de Primus 
ne s’avère pas si simple. 

Accueillir 50 personnes d’origines 
diverses, quand il faut compter en plus 
avec une femme déprimée, une ado 
rebelle, et des préjugés racistes,  
ça promet bien des déconvenues  
mais aussi, des heureuses surprises ! 

BIENVENUS !



PRIMUS EST LE PERSONNAGE 
PRINCIPAL DE VOTRE FILM.
Oui, c’est le propriétaire d’un hôtel dans  
les montagnes norvégiennes, qu’il veut sauver 
de la faillite en le transformant en centre d’accueil  
pour réfugiés. Anders Baasmo Christiansen  
qui joue Primus a activement contribué à créer 
ce personnage spécialement écrit pour lui.  
Il avait aussi joué dans mon premier film NORD 
et avait eu un petit rôle dans CHASING  
THE WIND. On se connaissait déjà et bien qu’il 
ne soit pas du tout raciste comme le personnage  
de Primus, il avait beaucoup de points communs 
avec lui.

ILS SONT NOMBREUX  
À GRAVITER AUTOUR DE LUI.
C’est vrai, sa femme, Hanni, interprétée par 
Henriette Steenstrup et sa fille aussi sont très 
importantes pour lui, dont la vie sociale  
est limitée. En plus des migrants, Primus va être  
confronté à plusieurs instances et leurs 
représentants, police, service de l’immigration, 
etc... alors qu’il ignore tout, ou presque,  
des fonctionnements et dysfonctionnements  
du système. Je ne sous-estime pas le travail 
incroyable effectué par de nombreuses personnes  
très dévouées, mais je vois aussi que certains 
ont tiré profit des carences d’un système 

bienveillant, mais pas toujours efficace.  
Ces conflits et situations absurdes vont  
créer en Primus stress et frustrations et constituer 
un ressort comique. Ce qui nous fait rire 
d’habitude, ce sont les décalages, les effets  
de contraste, les malentendus, et ils ne manquent  
pas dans mon film, comme on a pu parfois  
les vivre d’ailleurs sur le tournage. 
Imaginez un peu : un hôtel pas très spacieux, 
vingt nationalités différentes, huit langues...

UNE PETITE TOUR DE BABEL...
Pas loin. Sans compter un début de tournage  
un peu chaotique et des délais à respecter.  
En outre, ils étaient plusieurs à parler le français, 
que moi je comprends mal : Olivier Mukata  
qui interprète Abedi le Congolais, Slimane Dazi  
qui joue Zoran, qu’on a pu voir dans  
UN PROPHÈTE de Jacques Audiard, l’actrice 
libanaise Elisa Sayegh, Philip Øgaard le directeur  
de la photo notamment. Alors je me suis parfois  
senti un peu isolé, à me demander ce qui  
se tramait derrière mon dos. Mais j’ai très vite  
compris que je n’étais pas obligé de tout contrôler,  
qu’il suffisait parfois de laisser faire quand il y  
avait un peu de tension dans l’air. C’est 
merveilleux de voir comment des gens qui  
ne se comprennent pas arrivent malgré tout à bien  
collaborer dans une ambiance chaleureuse.

VOUS AVEZ CONSACRÉ  
À CE FILM BEAUCOUP DE TEMPS  
ET D’ÉNERGIE, JE CROIS
Oh oui ! L’idée même du film m’est venue  
il y a une dizaine d’années. Après une vingtaine 
d’ébauches et deux ans d’efforts, le plus souvent 
en solitaire, j’ai fini scénario et dialogues,  
et le tournage a pu se faire en Suède, dans  
une zone frontalière du comté de Jämtland,  
et également en Norvège dans la région  
de Trondheim. Au fil des jours, le film a pris forme 
et le thème du film est devenu de plus en plus 
d’actualité, notamment lors du flux migratoire  
de l’été dernier.

N’EST-CE PAS UN SUJET  
TROP GRAVE POUR ÊTRE TRAITÉ  
DE FAÇON LÉGÈRE ?
Je ne crois pas. Etre léger ne veut pas forcément 
dire être superficiel. Je pense que l’on peut faire 
une comédie qui s’inspire d’un thème  
d’une brûlante actualité. L’humour a aussi sa place  
dans les moments tragiques de l’existence :  
des migrants, dont certains sont figurants dans  
le film, me l’ont confirmé. BIENVENUS ! traite 
d’un phénomène de société qui, on le sait, affecte 
de nombreux pays, un sujet délicat. C’est  
pour cela que je tenais vraiment à ce qu’il soit traité  
avec tendresse et chaleur humaine, que  

mes personnages ne soient pas de simples pions, 
des entités anonymes. On a parfois tendance  
à oublier, quand on parle des réfugiés, que l’on 
a affaire à des êtres humains à part entière. 
Ils ont parfois eu une histoire très douloureuse, 
certes, mais cela ne justifie pas qu’on fasse d’eux 
exclusivement des victimes, car ils sont souvent 
dotés de fortes personnalités, c’était le cas  
de Lars, mon arrière-grand-père, qui a migré  
aux Etats-Unis à l’âge de dix-neuf ans. Il ne faut pas  
oublier qu’il y a 150 ans environ, poussés par  
la misère, plus de 800 000 Norvégiens, un tiers 
de la population de l’époque, ont fait le choix de 
l’émigration, comme d’autres le font de nos jours.

ON A LA MÉMOIRE COURTE.
En effet, et j’aimerais que mon film nous incite  
à rester vigilants et prompts à faire la chasse 
aux préjugés, à ces mauvaises pensées, à ces 
violences qu’engendrent la peur et l’ignorance.  
On a tous en nous des relents racistes qui  
ne demandent qu’à s’épanouir, alors qu’un peu 
de patience et de compréhension peut résoudre 
bien des problèmes. Mais j’espère aussi  
qu’en voyant BIENVENUS ! on va sourire et rire 
de bon coeur, sans arrière-pensée.

Entretien réalisé par Maud Forsgren pour 
Cineuropa.

ENTRETIEN  
AVEC LE RÉALISATEUR  
RUNE DENSTAD LANGLO 
—



COMMENT AVEZ-VOUS ABORDÉ  
LE RÔLE DE ZORAN, UN DES  
PERSONNAGES FORTS DU FILM ?
En lisant le scénario, je me suis aperçu  
qu’il y avait des similitudes entre Primus, joué 
par Anders Baasmo Christiansen et Zoran.  
Ils sont en totale contradiction sur leur vision  
de la vie, mais ils partagent néanmoins le fait  
de ne rien connaître de l’autre, de l’étranger, 

ENTRETIEN  
AVEC  
SLIMANE DAZI
—

BIOGRAPHIE  
RUNE DENSTAD 
LANGLO 
—

Né en 1972, Rune Denstad Langlo est  
un réalisateur et écrivain norvégien, qui s’est 
d’abord fait un nom grâce à ses films  
documentaires comme la série documentaire 
TOO MUCH NORWAY en 2005  
ou 99% HONEST en 2008. 

Son premier long-métrage NORD a remporté  
le Prix de la Critique de la section Panorama  

du Festival de Berlin en 2009, et la même année 
il a été désigné « Meilleur Réalisateur Émergent » 
au Festival du Film de Tribeca. 
Son second film CHASING THE WIND a été 
sélectionné dans de nombreux festivals.
En 2014, il a co-réalisé avec Geir Henning 
Hopland la série dramatique ACQUITTED.

FILMOGRAPHIE SÉLECTIVE
2016 ◊ BIENVENUS ! (long-métrage)
2014 ◊ ACQUITTED (série)
2014 ◊ FOUL (court-métrage)
2013 ◊ CHASING THE WIND (long-métrage)
2011 ◊ THE LAST MATCH (documentaire) 
2009 ◊ NORD (long-métrage)
2008 ◊ 99% HONEST (documentaire)
2007 ◊ UNITED MINORITIES (série)
2005 ◊ TOO MUCH NORWAY (documentaire)

qu’il soit Norvégien ou Syrien. Ils craignent 
l’autre par ignorance.

LE CASTING DU FILM EST TRÈS 
COSMOPOLITE.  
Quelle était l’ambiance sur le tournage ?
L’ambiance était à l’image du film : riche  
en couleurs et en musicalité. Beaucoup de rires, 
de joie de vivre, de bonne humeur.  
Les personnes étaient toutes contentes d’être là  
même si la majorité d’entre elles jouaient  
leur propre rôle, celui de réfugié. Un tournage 
chaleureux malgré les -20° ambiants. 

QUE PENSEZ-VOUS DE LA MANIÈRE 
DONT LE FILM ABORDE  
LA QUESTION DE L’ACCUEIL  
DES RÉFUGIÉS ? 
Dans le monde dans lequel nous vivons 
aujourd’hui, il est important d’aborder ces sujets 
d’actualité d’une manière artistique. La meilleure 
des façons était de traiter le sujet avec dérision, 
comme dans le cinéma italien des années 1960. 
Selon moi, user de l’humour pour aborder  
des thématiques douloureuses est la plus forte  
et intelligente des manières. Encore faut-il savoir 
le faire ; Rune Denstad Langlo le sait.

LE FILM A ÉTÉ UN SUCCÈS  
INATTENDU EN NORVÈGE. 
Pensez-vous qu’en France,  
dans le climat actuel et notamment  
avec les images très dures qu’on voit  
de Calais par exemple, cette vision 
décalée permette au public de mettre  
un visage plus humain et plus chaleureux  
sur la question ?
Heureusement que des fictions sur des sujets graves  
existent, c’est une bonne façon d’envisager  
des solutions. On a besoin de rire d’événements 
dramatiques pour briser les craintes et les tabous ;  
c’est par exemple ce qu’a fait Roberto Benigni 
dans LA VIE EST BELLE. Le cinéma autorise  
une légèreté de ton qui permet d’interpeller  
sur des questions lourdes.



ANDERS BAASMO CHRISTIANSEN ◊ PRIMUS

2016 ◊ BIENVENUS ! de Rune Denstad Langlo 
2014 ◊ REFROIDIS de Hans Petter Moland
2012 ◊ KON-TIKI de Joachim Rønning, Espen Sandberg
2009 ◊ NORD de Rune Denstad Langlo
2003 ◊ BUDDY de Morten Tyldum

OLIVIER MUKUTA ◊ ABEDI

2014 ◊ UN PIGEON PERCHÉ SUR UNE BRANCHE PHILOSOPHAIT  
            SUR L’EXISTENCE de Roy Andersson

SLIMANE DAZI ◊ ZORAN

Né à Nanterre en 1960, Slimane Dazi a travaillé comme camelot sur les marchés, 
chauffeur de grande remise et pendant huit ans comme ventouseur et agent  
de sécurité sur les plateaux de cinéma. Le goût du jeu est devenu pour lui une évidence  
quand Jacques Audiard lui propose d’incarner le rôle de Brahim Latrache dans  
le film UN PROPHÈTE en 2009. Depuis il poursuit une belle carrière d’acteur. 
Rachid Djaïdani l’a choisi pour incarner le grand frère dans RENGAINE, qui après 
neuf années de tournage et de production, reçoit un très bel accueil critique  
ainsi que de nombreux prix. La performance de Slimane Dazi lui vaudra le prix 
d’interprétation masculine du Festival du film francophone de Dakar. Dans FIÈVRES,  
drame social et poétique sur la défaillance d’un père, l’interprétation de Slimane Dazi  
lui attire à nouveau les louanges de la critique et le poignant duo père-fils  
se voit décerner le Prix d’Interprétation Masculine au Festival International du Film 
de Marrakech.
Depuis quelques années, Slimane Dazi a collaboré avec des réalisateurs aux horizons  
et nationalités variées, et affiche désormais une filmographie internationale et éclectique.  
On le retrouvera début 2017 dans les salles françaises aux côtés de Reda Kateb, 
avec qui il partage l’affiche de LES DERNIERS PARISIENS d’Ekoué et Hamé.

Créé en 1961, Amnesty International est un mouvement mondial rassemblant  
plus de 7 millions de personnes qui se battent pour faire respecter l’ensemble  
des droits inscrits dans la Déclaration universelle des droits de l’Homme de 1948.
Les enquêtes menées sur le terrain par les équipes de recherche d’Amnesty 
International, conduisent à la publication de rapports et communiqués  
qui permettent d’alerter l’opinion publique et les médias sur les violations des droits 
humains, et d’interpeller les décideurs. Ils s’accompagnent d’actions de pression 
par la mobilisation des militants et la sensibilisation du public. 

Indépendante de tout gouvernement, de toute tendance politique, de tout intérêt 
économique et de toute croyance religieuse, Amnesty International se bat  
pour que les droits des personnes qu’elle défend soient respectés en faisant appliquer  
ou évoluer les lois dans le respect du droit international.

PEUT-ON FAIRE UNE COMÉDIE SUR CETTE TERRIBLE  
CRISE DES RÉFUGIÉS  qui chaque soir ou presque fait la une  
des journaux télévisés ?
Peut-on rire des difficultés rencontrées par les migrants dans leur nouveau pays  
et leur incompréhension face à une société dont ils ne possèdent aucuns des repères ? 
Et peut-on rire des migrants eux même, de leurs coutumes, de leurs petites combines,  
de leur ostracisme face à d’autres migrants qui n’ont pas la même religion ? 
La réponse est oui, bien évidemment. 
Surtout si les autochtones font l’objet du même traitement…. en pire !

Mais derrière l’humour, au détour d’une scène, d’une réplique, surgissent les drames  
endurés tout au long du parcours. On rit à la cocasserie de certaines scènes  
dans cet hôtel où rien ne fonctionne vraiment, mais parfois ce rire est amer quand  
il est question d’expulsion et de reconduite aux frontières…
L’histoire se déroule en Norvège mais la situation en Norvège est-elle si différente 
de ce qui se passe en France et ailleurs en Europe ? 
C’est là que réside l’intérêt du film : décrire avec un ton décalé à la fois les expériences  
des demandeurs d’asile et celles des européens dans l’accueil de ces personnes. 
D’un part les personnes arrivées depuis peu sur le territoire d’un pays européen,  
qui sont complètement perdues et qui ont tenaillé au corps cette peur de se voir refuser  
le statut de réfugié, la peur d’être reconduit dans son pays d’origine ou d’être 
obligé de vivre dans l’irrégularité. D’autre part, les personnes qui abordent l’arrivée 
de ces étrangers à travers des surenchères médiatiques et politiques pour attiser  
les craintes, les appréhensions, les préjugés.  

Ce film peut être l’occasion de s’interroger sur les conditions d’accueil des demandeurs  
d’asile et des réfugiés en France et Europe. 
Il peut être aussi l’occasion d’expliquer la réalité de l’asile en France : le nombre 
de demandeurs d’asile, le nombre de personne qui obtiennent le statut de réfugié, 
leurs droits et le montant des aides qu’ils perçoivent et ceci en regard des aides 
que peuvent percevoir d’autres populations économiquement démunies. 

Louise Carr
Chargée de campagne - Réfugiés et Migrants, Programme Protection des populations 

LES ACTEURS AMNESTY INTERNATIONAL  
PARTENAIRE DU FILM

2017 ◊ TUEURS de François Troukens
2017 ◊ LA MELODIE de Rachid Hami
2017 ◊ THE NILE HILTON INCIDENT    
            de Tarik Saleh
2017 ◊ LES DERNIERS PARISIENS
            d’Ekoué et Hamé (La Rumeur)
2016 ◊ CHOUF de Karim Dridi
2016 ◊ I WANT TO BE LIKE YOU 
            de Konstantin Bojanov
2016 ◊ BIENVENUS !  
            de Rune D. Langlo
2016 ◊ DÉBARQUEMENT IMMÉDIAT
            de Philippe de Chauveron
2015 ◊ D’UNE PIERRE DEUX COUPS
            de Fejria Deliba
2015 ◊ FULL CONTACT  
            de David Verbeek

2015 ◊ ORAGE de Fabrice Camoin
2014 ◊ 96 HEURES  
            de Frédéric Schoendoerffer
2013 ◊ ONLY LOVERS LEFT ALIVE   
            de Jim Jarmush
2013 ◊ JE NE SUIS PAS MORT  
            de Mehdi Ben Attia
2013 ◊ FIÈVRES de Hicham Ayouch 
2012 ◊ RENGAINE de Rachid Djaïdani
2011 ◊ DE FORCE  
            de Frank Henry
2011 ◊ RABAT de Victor Ponten  
            et Jim Taihuttu
2011 ◊ LES HOMMES LIBRES  
            de Ismaël Ferroukhi
2009 ◊ UN PROPHÈTE  
            de Jacques Audiard



ACCUEIL DES MIGRANTS  
ET DES DEMANDEURS D’ASILE :  
LA SITUATION EN FRANCE 

Le parcours pour obtenir un titre de séjour reste 
long (216 jours de délai de traitement  
des demandes en moyenne) et complexe : 
◊  selon l’origine géographique du demandeur, 
le dossier est monté à titre de réfugié, d’apatride,  
sous le régime de protection subsidiaire,  
ou encore en procédure accélérée ;
◊  les migrants peuvent être « dublinés », c’est-à-
dire, aux termes du règlement de Dublin, être 
renvoyés dans le pays européen où ils ont laissé 
leurs empreintes avant leur arrivée en France ; 
◊  les préfectures font parfois barrage en limitant 
le nombre de procédures, en délivrant  
des informations incomplètes, en ne les traduisant  
pas, en refusant la domiciliation auprès  
d’une association… 
◊ si sa demande d’asile n’est pas acceptée,  
le migrant peut se tourner vers une instance 
d’appel : la Cour nationale du droit d’asile 
(CNDA), qui peut demander un nouvel examen. 
Or, la CNDA est encore plus engorgée  
que l’OFPRA (l’office français de protection 
des réfugiés et apatrides) : les délais peuvent 
s’étaler sur sept mois, voire plus…

Quant au regroupement familial, il répond,  
lui aussi, à des contraintes très précises  
de résidence et de vie commune. Cette procédure,  
souvent critiquée comme une porte béante  
à l’immigration, a concerné moins de 12 000 
personnes en 2015, un chiffre stable sur  
ces dernières années.

L’ACCUEIL DES RÉFUGIÉS 
EN EUROPE 
Dans le contexte actuel de tensions exacerbées par l’afflux de migrants,  
il nous a paru faire œuvre utile en montrant sur le ton léger de la comédie que 
les réfugiés sont des personnes comme les autres qui aspirent à une vie meilleure.

—
 
BIENVENUS ! permet d’aborder la question de l’accueil  
des migrants en Europe avec un ton décalé, entre absurde et drame.

Les migrants sont le plus souvent logés dans  
des conditions précaires : tentes et abris de fortune,  
comme en témoignent les camps de Calais  
et à Paris. À quoi ont-ils droit, selon leur statut ?

◊  Migrant en situation irrégulière :  
il pourra être hébergé, avant même le dépôt 
d’un dossier, dans l’un des centres d’accueil  
et d’orientation (CAO) ouverts à l’automne 2015  
pour désengorger la « jungle » de Calais.  
Ces centres sont répartis sur l’ensemble  
du territoire, dans des casernes, des résidences 
universitaires, centres de vacances, auberges 
de jeunesse… Mais le manque de traducteurs  
et d’accompagnement sur place incite nombre 
de migrants à les quitter rapidement.
Il existe aussi des centres de transit comme  
à Calais, où le centre d’accueil provisoire (CAP)  
consiste en 125 conteneurs empilés et numérotés  
derrière des grillages. Ils peuvent accueillir  
au total 1 500 personnes réparties en dortoirs 
de douze lits.

◊  Migrant en cours de régularisation : 
s’il veut rester en France et qu’il dépose  
une demande de régularisation, un migrant 
peut être accueilli pour toute la durée de l’étude 
de son dossier dans l’un des centres d’accueil 
de demandeurs d’asile (CADA). Durant  
la période d’attente, entre le premier rendez-vous  
en préfecture et la délivrance d’une autorisation 
provisoire de séjour (APS), les demandeurs 
d’asile sont dirigés vers l’hébergement d’urgence  
(HUDA).

◊  Mineurs isolés étrangers demandeurs 
d’asile : ils sont accueillis par les conseils 
départementaux en foyer de l’enfance, ou dans 
des établissements du secteur associatif,  
adossés au dispositif des CADA.

Une partie de l’hébergement de ces dispositifs 
correspond à un type d’hébergement dit « éclaté »,  
dans des appartements ou des hôtels.  
Mais les chambres d’hôtel ne sont réquisitionnées  
que par manque de places dans les structures 
collectives, comme le dénonçait récemment  
un rapport sénatorial.

◊  Réfugié : une fois ce statut obtenu,  
le migrant a le droit de rester dans le centre 
pendant encore trois mois (renouvelable  
une fois). Puis, il peut demander à bénéficier 
d’une place en centre provisoire d’hébergement 
(CPH) pendant une période de neuf à douze mois.

◊  Demandeur d’asile sous procédure 
Dublin (réglementation européenne  
qui contraint de retransférer le migrant 
vers le premier pays de l’Union  
où il a posé le pied) : il n’a droit, de façon 
temporaire, qu’à un hébergement d’urgence  
de droit commun, par exemple un centre 
d’hébergement et de réinsertion sociale (CHRS) 
réservé aux sans-abri, sans orientation  
ni allocation d’aide.

Dans tous les cas, il n’est pas possible  
au migrant de choisir ou de refuser la proposition  
de logement qui lui est faite, sous peine d’être 
exclu du dispositif auquel il a été rattaché.

Les migrants en situation irrégulière sont,  
par définition, difficiles à dénombrer. 
Outre les migrants n’ayant jamais entamé  
de démarches, un certain nombre de déboutés 
du droit d’asile ne sont pas effectivement  
expulsés. La Cimade, un des grands services  
de soutien aux étrangers, a calculé qu’en moyenne  
10 % des déboutés du droit d’asile sont  
renvoyés. Mais ce chiffre n’est qu’une estimation.
Si l’on regarde les statistiques des demandes 
d’asile et admissions sur près d’un demi-siècle, 
la France a, en effet, accordé un nombre record 
de 19 506 asiles l’an dernier, record lié  
à la guerre en Syrie et à des conflits plus anciens  
(Soudan, Irak, Afghanistan).
Mais, d’une part, ces droits d’asile ne représentent  
qu’environ 30 % des demandes, ce qui se situe 
dans la moyenne des années précédentes. Et, 
rapportées à la population (plus de 66 millions 
de personnes), elles ne peuvent être résumées  
à une « invasion ».

Source : Le Monde.fr, 13/10 /2016, Mathilde 
Damgé.

PETIT LEXIQUE  
DE L’IMMIGRATION 

◊  IMMIGRÉ ET ÉTRANGER :  un étranger 
peut être né en France (une personne née sur  
le sol français de parents étrangers, qui n’a pas  
la nationalité française à sa naissance, n’est 
pas immigrée), alors qu’un immigré est forcément  
né à l’étranger.
◊  NATIONALITÉ ET SÉJOUR :  on peut 
vivre en France pour des raisons familiales,  
économiques, professionnelles, scolaires,  
humanitaires (donc y faire un séjour plus ou moins  
long)… sans posséder la nationalité française. 
Néanmoins, on peut faire la demande  
pour l’acquérir (par mariage, par filiation,  
ou par naturalisation).
◊  DEMANDEUR D’ASILE ET RÉFUGIÉ : 
tout étranger peut demander une protection  
à la France contre des persécutions dans  
son pays d’origine, pour des motifs religieux, 
politiques ou autres. Tant que la procédure  
est en cours, il est demandeur d’asile.  
S’il l’obtient, il passe sous le statut de réfugié.
◊  REGROUPEMENT FAMILIAL :  
ce dispositif concerne les étrangers vivant  
en France. En revanche, les immigrés qui ont 
acquis la nationalité française et veulent faire 
venir conjoint ou enfant(s) se situent dans  
le cadre du droit au séjour.
◊  SANS-PAPIERS :  l’expression  
« sans-papiers » désigne les personnes présentes 
en France sans en avoir le droit, donc de manière  
irrégulière. Par définition, on ne sait pas combien  
ils sont sur le territoire, ni depuis combien  
de temps, ni combien arrivent chaque année.



L’ACCUEIL  
DES RÉFUGIÉS 
DANS LES PAYS 
SCANDINAVES :  
UN BUSINESS TRÈS 
RENTABLE 
Jokarjo domine le marché suédois  
de l’hébergement des demandeurs d’asile,  
en partie confié au privé. À sa tête, Bert 
Karlsson. Un self-made-man qui, il y a vingt-cinq 
ans, avait fondé un parti anti-immigration.
« Hej ! » lance un garçonnet aux cheveux de jais,  
tout fier de pouvoir dire bonjour en suédois.  
Bert Karlsson lui répond du tac au tac et pénètre  
dans le réfectoire. Des visages se tournent. 
L’arrivée du propriétaire des lieux ne passe pas  
inaperçue. Bert Karlsson a l’habitude de parler 
fort. « Ici, on sert 1.800 repas par jour ! »  
se congratule-t-il, avant de filer vérifier avec  
le concierge que tout se passe bien. Haut  
de quatre étages, l’ancien sanatorium de Stora 
Ekeberg est le navire amiral de son groupe, 
Jokarjo AB. Un acteur inconnu en France,  
mais leader incontesté, en Suède, d’un secteur 
qui a connu une forte expansion ces dernières 
années : les centres d’accueil pour demandeurs 
d’asile, confiés en partie au privé en raison  
des besoins importants.
Celui de Stora Ekeberg, à la limite de  
ses capacités, héberge quelque 570 personnes. 
« Elles savent tout sur moi, elles m’ont  
“googlisé”... » glisse l’entrepreneur, pas mécontent  
de son anglicisme. Si tel est le cas, Syriens, 
Irakiens, Somaliens et autres vivant ici,  
à la campagne, à 350 kilomètres de Stockholm,  
ont pu découvrir que Bert Karlsson a, naguère, 
cofondé le premier parti contestataire de l’histoire  
moderne du royaume. Un parti populiste qui, 
entre deux grosses baisses d’impôts, promettait 
une politique nettement plus restrictive  
en matière d’immigration. L’époque  
— la première moitié des années 1990 — était 
à l’arrivée des réfugiés fuyant la guerre  
dans l’ex-Yougoslavie. Un quart de siècle plus tard,  
c’est une nouvelle crise humanitaire qui profite 
au même personnage.

De toutes les affaires dans lesquelles ce Suédois 
de soixante et onze ans s’est lancé durant  
sa carrière de self-made-man (loisirs, musique, 

télé-réalité, etc.), l’accueil des réfugiés est,  
de son propre aveu, « la plus rentable,  
sans aucun doute ». Fort de 60 centres, Jokarjo 
revendique un chiffre d’affaires d’environ  
100 millions d’euros, et un bénéfice approchant 
les 10 millions. Quelque 9.000 demandeurs 
d’asile sont hébergés par ses soins, du nord  
au sud du pays. Soit environ 5 % de ceux  
qui se sont enregistrés en Suède l’an dernier, 
année record avec 163.000 requêtes.  
La précédente remontait à 1992 lorsque,  
en pleine guerre des Balkans, 84.000 personnes  
avaient frappé à la porte du royaume, déjà 
réputé pour sa politique d’accueil généreuse.

32 EUROS PAR RÉFUGIÉ PAR JOUR

Pour les 9,6 millions de Suédois, cette nouvelle 
vague de réfugiés — une des plus importantes  
au sein de l’UE au prorata de la population —  
représente un sacré défi. Les communes,  
qui sont censées les prendre en charge, ont dû 
puiser dans leurs ressources. Un peu partout, 
les capacités municipales d’hébergement  
ont été épuisées. Si bien que l’Office national 
des migrations a dû lancer des appels d’offres 
à destination du secteur privé, pour éviter  
que les demandeurs d’asile ne finissent  
dans des gymnases, voire sous la tente. C’est 
cette manne-là que se disputent plusieurs sociétés,  
Jokarjo en tête.
En 2012, Bert Karlsson achète Stora Ekeberg,  
à 8 kilomètres de son fief de Skara, la commune  
où il a grandi et pris son envol d’entrepreneur 
insatiable. L’ancien sanatorium est à l’abandon 
dans son parc boisé. Il le rénove pour un million  
d’euros, près de deux fois son prix d’achat. 
« J’étais assez sûr que ça allait marcher. J’avais 
vu la guerre en Syrie. Il était impossible que ça 
s’arrête », commente-t-il au volant de son SUV 
dernier cri. Au fur et à mesure qu’arrivent  
les réfugiés, Jokarjo achète deux sites  
supplémentaires. Les autres, il les loue pour  
des périodes correspondant aux contrats  
qu’il obtient de l’Office des migrations  
(le plus souvent trois ou six mois reconductibles) :  
hôtels, centres de conférences ou de vacances, 
etc. : « Nous payons plus que la concurrence.  
Il y a tellement de gens qui ont été roulés dans 
cette branche, il y a quelques gangsters...
Mais le tri commence à se faire, les exigences 
sont plus fortes », avance le septuagénaire, 
qui travaille avec ses deux enfants, désormais 
propriétaires de la compagnie.

« L’IKEA DE L’ACCUEIL »

Plus encore qu’avec son ex-maison de disques 
— Mariann Records, usine à tubes de variété 
suédoise revendue à Warner Music en 2006 —,  
le succès est au rendez-vous. Est-ce pour l’argent  
que le Suédois continue de travailler,  
alors que l’âge de la retraite a largement sonné  
et que ses activités lui valent des menaces  
de la part d’extrémistes de droite ? « Non,  
je continue, parce que je veux bâtir une grande 
entreprise », explique-t-il. Dès janvier 2014,  
il déclare dans un journal vouloir « créer l’Ikea  
de l’accueil des réfugiés ». « Par là, je voulais 
dire des prix plus bas et de la bonne qualité, 
argumente-t-il aujourd’hui. Avant que je n’arrive,  
les autres prenaient 600 couronnes (64 euros) 
par réfugié et par jour ! Il y avait une telle 
demande qu’on pouvait fixer n’importe  
quel prix... Avec moi, c’est au-dessous de 300  
(32 euros). » Sous-entendu, contribuables suédois,  
vous pouvez me remercier...

Grâce à sa taille, Jokarjo a pu faire baisser  
les prix lors de commandes groupées pour  
ses dizaines de centres. Meubles, fours à micro-
ondes et autres ustensiles, tout est négocié. 
Quant aux repas servis aux pensionnaires,  
ils sont désormais livrés par Food Company, 
une filiale qui prépare, emballe et congèle  
des plats à base d’aliments achetés en gros, et 
à bas prix, chez des fournisseurs.  
« Si on avait dû installer une cuisine dans  
chacun des centres, ça n’aurait jamais marché. »  
Quelques sites, dont Stora Ekeberg, sont  
l’exception qui confirme la règle.
La qualité des services est-elle toujours  
à la hauteur des ambitions du « roi de l’asile », 
comme l’a surnommé un journal suédois ?  
Ce n’est pas toujours le cas, d’après  
des informations paraissant, de temps à autre, 
dans la presse nationale et locale. Une grève 
de la faim a défrayé la chronique dans  
un centre, dont les occupants protestaient contre 
les portions de nourriture arrivant surgelées, 
qu’il fallait aller chercher dehors dans  
un container. Ailleurs, d’autres se sont plaints 
de la qualité de l’eau ou du manque de place. 
Ici et là, des inspections d’hygiène ont conclu  
à des manquements à la réglementation.
Du côté des concurrents, on accuse parfois 
Jokarjo d’user de sa position dominante. Par 
exemple, pour faire pression en vue de les obliger  
à acheter des repas préparés chez Food 
Company, sa filiale. 

Des accusations anonymes, relayées par  
la presse. Bert Karlsson dément et contre-attaque.  
Il dénonce ces groupes rivaux qui « ne payent 
pas d’impôts en Suède » et qui recrutent  
d’anciens responsables politiques pour « leur  
ouvrir les portes dans les communes ». À la clef,  
notamment, le « marché » des demandeurs 
d’asile âgés de moins de 18 ans arrivés seuls 
en Suède, sans famille (35.000 rien qu’en 
2015). « C’est le seul domaine qui ne donne 
pas lieu à des appels d’offres. Les communes 
décident. Elles signent des contrats mirobolants. 
Le prix par jour est deux fois supérieur à  
ce qu’il devrait être ! » Or Jokarjo n’a pu ouvrir 
qu’un seul centre de ce genre. « On me  
boycotte, même dans ma propre commune. »
L’entrepreneur rejette en tout cas l’adjectif 
« raciste », qui continue de lui coller à la peau 
depuis la création de son parti en 1991.  
La preuve, soutient-il, « je vote chrétien- 
démocrate », et non pour le parti d’extrême 
droite (les Démocrates de Suède) qui, depuis  
la dissolution de Nouvelle Démocratie en 2000, 
ne cesse de progresser aux élections (12,9 % 
aux législatives de 2014). Karlsson se défend 
aussi en rappelant que Jokarjo a installé  
des salles de prière pour les musulmans vivant 
dans ses centres. Et organise des activités non 
prévues par les appels d’offres, comme  
des cours de gym ou des sorties. Enfin, la moitié  
des 500 salariés de la firme sont d’origine 
étrangère, la plupart de pays non-membres  
de l’UE. « Je les embauche parce qu’ils travaillent  
beaucoup mieux que ces paresseux de Suédois !  
Il est vrai qu’au départ, je reçois souvent  
des subventions pour le faire. Mais elles ne durent  
pas », insiste Bert Karlsson.
Quant aux Syriens ou aux Irakiens transitant 
par ses centres, « ce sont des gens costauds,  
qui en veulent, qui cherchent à changer leur vie ».  
Il voit en eux ceux qui, dans le sillage  
des réfugiés des Balkans, « maintiendront le pays  
debout, en faisant les boulots dont les Suédois 
ne veulent plus ».

Source : Les Echos, 09/09/2016,  
Antoine Jacob
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